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Fréchette, dont les talents et les oeuvres
sont bien connues, et, depuis quelque mois,
M. Lafraniboise.

M. Quéry est le correcteur d'épreuves du
bureau ; il a forte besogne et s'en acquitte
bien.

Les salaires des traducteurs varient
depuis $2,000, que retire le chef, jusqu'à
$1, 200.

Pendant la session, on est obligé d'em-
ployer des traducteurs surnuméraires à
raison de $4 par jour.

Revenons à la manière dont l'ouvrage
se fait pendant la session.

Les notes des procédures et votes de la
Chambre prises et certifiées par le Greffier,
sont squmilises au Greffier des votes et dé-
libérations, qui les prépare, les arrange, les
rédige et en fait le procès-verbal du jour,
que les deputés trouveront sur leurs pu-
pitres, le lendemain.

M. Poetter occupe cet emploi, qui de-
mande beaucoup de soin; il est assisté par
M. Bowles, un officier des plus laborieux
et des plus capables de la Chambre.
Lorsque le procès-verbal est rédigé en an-
glais, il passe entre les mains du traduc-
teur-en-chef français du journal, qui le
traduit en français. C'est souvent une
rude besogne. Pourtant, ce n'est pas tout.
ce qu'il a à faire. Il y a les ordres dujour,
ou, si l'on veut, le programme de la séance
du lendemain à préparer et à traduire.
C'est M. McGillivray qui prépare ces
ordres du jour, quand la séance est finie.
Il part généralement, avec M. Bowles, une
heure après que la séance est finie, vers
deux ou trois heures; et, lorsqu'ils sont
partis, le traducteur-en-chef (votre servi-
teur) en a pour une heure encore à tra-
duire, souvent deux heures.

L'emploi qu'avait M. Fannings n'est pas
une sinécure durant le service, ni même
après, depuis surtout qu'on a jugé à pri-
pos d'augmenter considérablement la be-
sogne.

Le matin, on délivre aux députés ties
copies en anglais et en français du procès-
verbal de la séance de la veille, et des
ordres du jour ou du progranne de la
séance d1 ujour.

Un département important encore est
celui de tous les comités. M. J.-P. Le-
prohion, avocat, frère du Dr Leprohon, de
Montréal, est chef de ce département. Il
est aussi secrétaire privé de l'Orateur. Il
y a déjà trente ans qu'il est dans le ser-
vice ; c'eet un des officiers les plus anciens

et les plus distingués de la Chambre.
M. Panet est gruffier des bills privés,: il

appartient à la remarquable et ancienne

famille des Panet. L.-O. DAVID.

(A suivre.)

JURISPRUDENCE

La Cour de cassation, dans son audience
du 21 janvier, a rendu un jugement en
matière d'opérations de Bourse. Elle a
reconnu un caractère régulier et commuer-
cial aux spéculations à primes aussi bien
qu'aux affaires fermees à terme.

Gare aux spéculateurs indélicats
Voici le résumé de l'arrêt :

Les marchés à terme et à prime, bien que de-
vant se résoudre par de simples différenices, ne
coistituent pas nécessairemient les opérations
de jeu ; les tribunaux décident souveraineient
si de telles opérations doivent être considérées
coinne sériuses ou ne sont qu'un jeu.

L'exception le jeu, opposée par le client à
l'agent tde change qui a fait l'opération, peut
être légalement rejetée par la déclaratio thts
juges-qule s'il y a eu volonuté de jouer tie ha
part du clienît, il n'est pas établi que cette vo-
lonté ait été comnue de l'agent de change-
quel que soit, d'ailleurs, le caractère mnême du
marché.

Blen qu'à raison des conditiomns du contrat,
l'acheteur ait la faculté de donner suite à soni
nmarchié, ou td'y renoncer mioyenniant l'abandon
de la prime, cette restriction apportée à l'exé.
cution lu maîrchié ne saurait constituer une con-
dition protestative de unature à vicier la conven.-
tion.

Ainsi jugé, au rapport de M. le conseiller Man.
tellier, et sur les conîclusiouns conîformes de M.
l'avocat-géné-ral Godelle.

Ainsi, petit à pctit, avec le progrès des
lumières et des miours, la jurisprudlence,
à défuut île l'intervention du législateur,
vient corriger et amendler les mauvaises
lois, les lois favor-ables aux fripous.--
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Pie IX (Jean-Marie, comte de Mastaï-Fer-
retti), est né à Sinigaglia, le 13 mai 1792. Il
fut, en 1815, sur le point d'entrer dans les gardes
mobiles ; mais la faiblesse de sa santé le dé-
tourna de l'état militaire. Il choisit la carrière
ecclésiastique. Après de fortes études au col-
lége de Volterra, il futordonné prêtre et envoyé
en mission au Chili en 1823. A son retour, en
1827, il fut nommé chanoine et chargé de la di-
rection de l'hospice apostolique de Saint-Mi-
chel.

Le pape Léon XII reconnut son zèle en lui
dlonnant, en 1827, l'archevêché de Spolète ;!
Grégoire XVI le nomma évêque d'Imola, en
1832, et cardinal en 1840. Sa charité connue,
st haute raison, son caractère conciliant, atti-
rèrent sur lui les regards quand il s'agit de nomi-
mer un successeur à Grégoire XVI (juin 1846),
et son élection causa une grande satisfaction au
peuple romain.

Ieus premières mesures dut nouveau pontife
rallièrent en sa faveur les plus mual disposés ; il
renvoya sa garde de Suisses, et se décida à ae-
corder aux condamnés politiques une amnistie
générale sans condition.

L'enthousiasme des Romains à cette époque
lui prodigua les plus vives démonstrations de
reconnaissance.

Le 8 août, Pie IX choisit pour cardinal d'É-
tat le cardinal Gizzi, à qui son libéralisme fai-
sait pardonner un peu d'irrésolution ; il chan-
gea les cardinaux des légations, soumitle clergé
à l'impôt, nomma une commission de juriscon-
sultes pour la réforme du code romain, et dimi-
nua sensiblement les dépenses de la cour.

Le contre-coup de ces réformes se fit sentir
dans toute l'Italie, et même à l'étranger. Les
souverains italiens s'efforcèrent de suivre le
pape dans cette voie de progrès ; les chefs répu-
blicains, Montanelli, Balbo, Ricciardi et Maz-
zinîi lui-même, adhérèrent aux premières sympa-
thies qu'inspira une telle conduite.

Cependant, de sourds mécontentements ne
tardèrent pas à se manifester. On accusa les
lenteurs que mettait Pie IX à organiser les tri-
buinaux, à armer la garde nationale, à donner
quelques garanties politiques. Pendant les
umois d'avril et de mai 1847, il s'occupa de ré-
gler la liberté de la presse, et élabora le projet
d'une consulte d'Elat, ou assemblée des notables.
Une vaste union douanière qu'il méditait entre
le Saint-Siége, la Toscane et la Sardaigne, n'a-
boutit point.

Plusieurs mesures également salutaires ren-
contrèrent des obstacles imvincibles dans les am-
ciens préjugés, et l'obstination routinière des
fonctionnaires. La popularité du pape com-
munnça à décliner. Son manifeste ou motit pro-
prio dtu 12 juillet, excita des démonstrations
bruyantes, où l'enthoisiasmne ressemblait à une
menace.

A la suite d'un arrêt qui défendait ces démons-
trations tumultueuses et des combinaisons rétro-
grades, qui déterminèrent l'armement de la garde
civique, le cardinal Gizzi donna sa dénission,
accusant le chef du pouvoir de faiblesse et de
mobilité. Il fut remplacé par un de ses parents,
le ardinal Ferreti.

Pie IX se trouvait déjà en présence d'une
nouvelle complication, la guerre étrangère qu'il
et bien voulu conjurer.

Ni son peuple ni les Autrichiens ne le lui
permirent ; le premier, cédant à cette passion
de l'indépendance nationale, (lui avait tant t
lois vainement agité l'Italie, prétenduit forcer la
main du pape ; mais ce furent les autres qui
prirent l'offensive en occupant Ferrare.

Le nouveau ministre adressa une protestation
énergique à l'Autriche, qui retira ses troupes.
Litre de ce côté, il organisa le conseil et le sé-
nat municipal à Romie, conclut avec la Toscane
et la Sardaigne cette union douamière qui avait
manqué une première fois, et s'occupa de déter-
miner les attributions de la consulte d'Etat. Elle
se runit en novembre sous la présidence du
cardinal Antonelli ; mais le pape établit qu'elle'
n'avait d'autre droit que l'initiative. Elle de-
manda la liberté de la presse, la ligue italienne,
l'émancipation des Juifs, l'éloignemieit des Jé-
suites. Pie IX, sans céder directement à ces
exigences, constitua du moins son ministère
d'après le système français, et y admit un cer--
tain nombre de laïques. L'inîfluîenmce resta tout
entière aux conseillers conservateurs de Gré-
goire XVI, et, de jour en jour, la confiance ré-
ciproque diminua entre les Romains et le Pon-
tite. 1Le parti modéré libéral, perdant toute son
autorité, céda la place aux chefs révolution-
niaires. C'eux-ci, excitès la- le suîccès de ha ré-
volution dans les autres Etats de l'Italie, eun-
couragés par la révolution française de février,
par' la démissionî du cardinal Ferreti, récla-
mnèrenit une constitution, qui fut promise et pro-
muilguée le 14 mars 1848, sous le ministère du
cardinal Antonielli. Elle faisait unie large part
au pouvoir ecclésiastiue, et n'ouvrait les em-
pîlois qu'aux catholiques. Elle soumettait la
pîresse à une censure sévère, et prêtait sur beau-
coup de poinuts à des interprétations arbitraires.

Toutefois, c'était une constitution, et le peuple
en fut contenît. Bientôt, Pie IX dut encore
céder sur la question de la guerre, et prenîdre
pàrt au mouvement d'indépendance qui avait
déjà entraîné conître l'Autriche Vi-nise et Mi-
lan. Il conîfia une armée de 17,000 hommes au
génér-al Durando, qui se dirigea vers le Pô, avec
ordre de nei conmbattre qu'à lui dernuière extrémité.
"' Diurando mue nm'inquîiète las,'' disait Pie IX.
Il combattit pourtaint, et fut aussitôt désavoué
par le pape ;lesa muinistrss donnèrent leur dé-
mission.

L'agitation terrible que lés chefs populaires
Cicerovacchio, Sterbini et autres, excitèrent à
Romne, pour protester contre cette conduite, dé-
termina le pape à prendre pour ministre le phi-
losophe libéral Mamiani, et à écrire à l'empe-
reur d'Autriche pour lui conseiller une renon-
ciation volontaire à ses provinces d'Italie. Sur
son refus, la guerre fut définitivement résolue, et
Durando ouvertement autorisé. Mais le pape
ne cessait de faire à son nouveau ministère une
opposition qui ne pouvait toujours rester se-
crète. Cette mésintelligence empêcha Maimiani
de lire son programme aux Chambres reunies un
juin ; jamais gouvernement constitutionnel ne
parut moins comprendre son essence et ses lois.
Maniani finit par tomber, sans avoir pu établir
solideient, selon ses vues, la grande alliance
nationale des divers Etats de la Péninsule.

Quelques réformes administratives deieu-
rèrent conmne les seuls résultats de son minis-
tère.

Le Pape nomma, pour le remplacer, un cabi-
net provisoire, sous la présidence de M. Edouard
Fabri, qui, a son tour, céda la place à M. Pellé-
grino Rossi. Cet honie d'Etat, ancien exilé,
professeur tei droit en France, ami intiie de M.
Guizot et des'principaux doctrinaires, entreprit
de faire régner dans Roie révolutionnaire le
gouvernement constitutionnel. Dans ce but, il
atfecta de se tenir en dehors des partis.

Le résultat de cette politique lut de le rendre
en deux mois l'homme le ilus impopulaire de
toute l'Italie. Le 15 novembre, l'infortuné
tut assassiné sur les marches de la Chambre ties
députés. Une émeute éclata le lendemain, et
imposa au Pape le ministère Mamianîi, Galetti,
Sterbini. C«est alors que Pie IX se détermîîina
à quitter Rome et à demîîander asile au roi de
Naples, Ferdinand Il. Retiré à Gaéte, il nom-
ina deux fois, pour administrer en soi tnom,
une coiniission exécutive qui refusa de gouver-
ier en son absence, et il repoussa toutes les in-
vitations qui lui futrent faites de rentrer dans
Rouie. Quelque temps après, il protesta contre
le gouvernement provisoire établi par la Chamn-
bre. Maimiaiii donna sa démnission, et la Chambre
elle-même se déclara dissoute en convoq1uant le
peuple au sufirage universel pour lélection
d' une Constituante. Cette assemu blée nouvelle
se réunit à Rome, le 6 février 1849, et pronmonça,
à la mujorité de 143 voix contre 11, la déché-
ance du Pape, avec garantie de son indépen-
dance spirituelle, et proclama, conue tornie du
gouvernemnent romain, la repubhque démocra-
tique. Un comîité exécutif, coîmposé de trois
membres, fut établi, et le iiiiiistère modifié dais
le sens républicain. Le Pape répondit à ces
actes de vigueur en faisant deianîder par le
cardinal Antonclli le secours des quatre graides
puissances catholiq u es, la France, l'Autriche,
l'Espagne et le Royauiiei de Naples. Cepein-
danît, Mazziii, arrive à Roime, et iolmmé trulni-
vir, faisait celébrer les céremnonies religieuses,
en l'absence dii Pape, par l'aumônier d'un regi-
tuent, avec une pompe encore plus solennelle
que de coutume.

Le Pape n'hésita plus devant une restaura-
tion par le moyen des armes étrangères. En
vain l'ambassadeur français, M. d Harcourt,
négocia-t-il sa réconciliation avec le parti cons-
titutionnel romain ; Mamîiani et ses amuis se dé-
clarèrent impuissauts à le rétablir. C'est alors
que la France envoya une armiiee, ati de préve-
mir du mîoins l'Autriche, lui, selon l'i-xpressiol

<lu général Laiioricière, aurait fait à Rouie une
contre-révolution complète. L'intervention( du
diplomate français, M. de L-sseps, au iilieu de
la lutte, ne put enlécher le boimbardement et
la prise de Romne. La nouvelle constitution ve-
nait d'etre promulguée pir l'Assero blée, lorsque
le général Oudinot entra dans la ville. La réac-
tionî continence.

Le Pape, au lieu le rentrer immédiatement
à Roie, y eivoya d'abord trois coîîîmissaires,
les cardinaux lDella Geiga, Vaiiiicelli et Al-
tieri, qui reprirent possession( du pouvoir en
son noml-....

Sur ces entrefaites, la lettre famîeuse du pré-
sident de la république au colonel Edgar Ney,
vint à propos rappeler au Pape le caractère et
les conditions de l'intervention française ; am-
nistie général-, sécularisation de l'administra-
tion, code Napoléon et gouverneient libéral.
Le Pape sembla se rendre à ces avertissemeits,
proiit dans un motu proprio, du 19 novembre,
une amnistie presque complète. aiîsi qu'uue
réorganisation administrative et judiciaire, et
rendra à Rouie, le 4 avril 1850....

Dans l'état nouveau des choses, le conseil
d'Etat fut composé de prêtres et de laïques ;
mais ces derniers n'eurent jamais une influence
pîroportionée à leur nomubre.

Le gouvernuemîent presque entier appartint
au nministre secrétaire d' Etat. Les municipes,
que leur organisation présente fait rétrograder
au-delà de 1816, étaient gouvernîés par une ma-
gistrature spéciale nommrée par le Pape, et des
conseillers municipaux, élus par diverses caté-
gories il'électeurs.

Les annmées 1859 et 1860 ont été particulière-
meut fuunestes à l'autorité temporelle du Pape.
Au milieu du grand ébranlemenit causé dans
toute l'italie par la guierre entre le Piémnont,
soutenu par la Fu-ance et l'Autriche, Pie IX se
vit assurer d'abord le maintien et la consolida-
tion de son pouvoir par le programme même de
l'intervention française. L'emîpereur fit plus:
à Villafranca, il établit les hases d'uune conîfédé-
ration italiennie dont le Pape devait avoir la
présidence honoraire. Mais les événemients mar-
chérenut damis un autre seuls.

Ob éissanit au mnême mîouvermnt d'affranchis-
semenît que les duchés dle T'oscane, dle Parme et
Modènie, hi-s légatiomns se soulevèrent, se ran-
gèrent, pendant la guerre, sous l'administration
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Solutions iustes du Problème No.ii1

Sainte-Cunégonde : Alex. Lacaille.
Mtontréal:-P. A. Sicard et Félix Black.
Village Lauzon, Lévis:-N. Samson.
Holyoke, Mass :-John Gadbois.
North Brookfield, Mass.-D. Panizé.
Québec:--N. Langlois. J. Lemieux.

A M. Félix Black, Montréal.-Dans la solution du
problème No. 108, il reste cinq pions noirs, deux pions
blancs t une lamne. La dame blanche tient en échec
trois pions noirs, et les deux pions blancs ont le coup sur
les noirs, de sorte qu'il n'y a aucune possibilité peur les
noirsd'annuler la partie.

provisoire du Piémont, témoignèrent ensuite
par nu double vote, à peu près unanime, de
leur volonté de faire partie de la monarchie
sarde, et, malgré toutes les représentations de la
diplomatie, firent accepter leur annexion par le
roi Victor-Enmanuel. Plus récemment, Pie
IX confia en vain la défense du pouvoir tempo-
rel au général Lamoricière.

L'armée papale, presque toute composée d'é-
trangers, fut anéantie à Castel-Fidardo. An-
cône, où le général s'était jeté, fut prise, et tout
le territoire des Etats Romains, à l'exception de
Rome, de Civita-Vecchia et de quelques petites
places occupées par l'armée française, fut envahi
par les troupes du Piémont.

Un nouveau vote d'annexion vint encore con-
fondre dans la monarchie sarde la presque tota-
lité de l'antique patrimoine de Saint-Pierre (-
nov. 1867).

Depuis cette époque, les rapports du Saint-
Siège avec le gouvernement français, son protec-
teur à Rome, furent de plus en plus tendus. Les
dissentiments intimes des deux cabinets se ré-
vélèrent par des allocutions, des réponses, des
lettres et des notes diplomatiques, qui reçurent
une plus ou moins grande publicité.

Enfin, la convention du 15 sept-mbre 1864,
entre l'empereur des Français et le roi d'Italie,
vint fixer un terme à l'occupation de Rome par
les troupes françaises, et promettre solennelle-
ment d'abandonner, au bout de deux ans, le
pouvoir temporel du Pape à ses propres forces.

On a regardé comme la réponse à cette con-
vention, la fameuse encyclique du 8 décembre
suivant. véritable déclaration de guerre de la
papauté contre les principes de 1789, proclamés
par le gouvernement français.

Ici s'arrête le biographe Vachereau,
auquel nous empruntons tout ce qui pré-
cède. On remarquera que Pie IX y est
considéré plutôt comme souverain tempo-
rel que comme pape.

Les notes nous manquent pour donner
un résumé tant soit peu substantiel des
grands actes religieux qui se sont accomplis
sous son souffle inspirateur, en l'immorta-
lisant.

C'est lui qui proclama le dogme de
l'Immaculée Conception (le la Sainte-
Vierge ; c'est lui encore qui convoqua, il
n'y a que quelques aniées, le concile ecu-
ménique qui proclama le dogme de l'in-
faillibilité du Pape, dogme comportant la
plus solennelle affirmation de la divinité
de Jésus-Christ et de son Eglise.

Pie IX a été 50 ans évêque et pape
pendant 32 ans. Aucun de ses prédéces-
seurs n'avait régné aussi longtemps sur la

chaire de Pierre.

LE JEU DE DAMES

Les personnes <lui a'uiraien I les problèmes à nous
envoyer pour Stre publiés, devront les adresser à l'é-
ditear diieu le Dames, ureat le L'Opinion Pu-
blique, Montréal .
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Les Blancs louent et gagnent


